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ne cesse de s'accélérer. Mais la responsabilité -
des professionnels reste de préserver la spécificité
de leurs équipements.

es prêts de moules à
gâteaux, de lampes de
luminothérapie, de
machines à coudre,

d'outils de bricolage, des ateliers
de cuisine, de tricot-crochet, de
fabrication d'objets en pâte poly-
mère... La liste des nouveautés qui
surgissent dans les équipements
de lecture publique ressemble de
plus en plus à une vaste mosaïque
hétprogène, voire à un bric-à-brac,
diront les tenants de la biblio-
thèque, traditionnel lieu de culture.

Si le prêt d'instruments de
musique ou les cours de calligra-
phie font désormais consensus,
parce qu'associés à des pratiques
artistiques, la mise à disposition

d'apparèUs àraclette, les séances de
shiatsu ou l'organisation de goûters
d'enfants peuvent encore étonner.

COLOIUNE VERTÉBRALE
«Aujourd'hui, on se demande com-
ment appeler les bibliothèques,
puisqu'il s'y passe tant de choses,

, pointait le politologue spécialiste
des politiques culturelles, Guy
Sae7, lors d'une intervention au
congrès de l'Association des biblio-
Uiécaires de France (ABF) en juin
dernier. Et d'alerter sur le risque
de perdre «la colonne vertébrale
de l'institution».

«Dans l'esprit du public, l'image
des bibliothèques reste associée
au livre, objet toiyours constitu-
tifde notre quotidien, relativise
Hélène Brochard, présidente de
l'ABF. Mais, effectivement, il y a
un mouvement de diversification,
avec un large panel de ressources
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et d'activités, dans une logique de
recherche d'attractivité. L'objec-
tifest de détacher la bibliothèque
d'une conception élitiste de" la
lecture.»

Si le livre et, plus largement,
l'accès à la culture par tous syp-
ports et médias confondus (res-
sources numériques, CD, DVD,
etc.), restent l'axe central des
bibliothèques, la plupart des pro-
fessionnels regardent au-delà, avec
une focale plus sociale. «Dans les
villes, les bibliothèques sont l'un
des derniers équipements dont
l'accès est libre et gratuit. Et c'est
là qu'on trouve la plus grande diver-
site de publics», fait valoir Anne
Verneuil (lire ci-contre), directrice
de la médiathèque de Valenciennes
(43 ooo hab.. Nord).

Or, chacun vient avec ses pra-
tiques de loisirs et ses besoins
divers et variés. «Les bibliothé-
caires balancent encore entre
une vision traditionnelle du
métier et une offre ciblée sur des
attentes présupposées de diffé-
rents publics», observe Amandine
Jacquet, bibUothécaire-formatrice
et consultante, qui évoque aussi un
besoin sous-jacent de «justifica-
tion» des équipements de lecture
publique. «Malgré le mouvement
de diversification, le'taux d'em-
prunteurs actifs en bibliothèque
stagne autour de 12,5%. Même en
considérant ceux qui viennent sans
inscription, on ne peut pas vrai-
ment parler de démocratisation. »

Les bibliothèques doivent-elles
alors aller vers l'utra-diversifica-
tion? «A partir du moment où les
bibliothèques ont pris le virage de
l'actlon culturelle, elles ont consi-
déré qu'elles avaient des livres sur
tout, et donc qu'elles pouvaient
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Prêt d'objets (outils, ustensiles de cuisine...), création d'ateliers, organisation de goûters, les bibliothèques se diversifient pour être plus attractives.

tout proposer en matière d'anima-
tiong », rappelle Amandine Jacquet.

« Notre job, c'est la relation !
affirme, pour sa part, un biblio-
thécaire départemental souhai-
tant rester anonyme. La biblio-
thèque est un lieu protéiforme, qui
s'adapte à toutes les thématiques.
Les professionnels trouvent tou-
joiirs des ressources pour montrer
aux publics qui ne viennent pas
spontanément que la collectivité
s'intéresse à eux. L'essentiel est de
rester sur des activités qui servent
l'autonomie des citoyens. »

PROJETS RÉFLÉCHIS

Pour Jean-Philippe Lefèvre, pré-
sident de la Fédération natio-
nale des collectivités pour la
culture (FNCC), «l'heure n'est

plus aux bibliothèques à la papa.
Aiyourd'hui, ce sont plutôt des
forums où les individus se ren-
contrent, pas forcément autour
du livre». Alors, pourquoi ne pas
emprunter des chemins de tra-
verse? «Oui, mais à condition que le
but ultime reste le développement
des capacités de discernement et
l'éducation au goût, objectif de

toute politique culturelle, estime
le président de la FNCC. Sinon, la
bibliothèque risque de se perdre. »

Contrairement à l'impression
hétéroclite que laisse la liste des
activités et objets prêtés, les pro-
fessionnels ne donnent pas dans
la simple fantaisie. «Dans nos
rencontres professionnelles,
nous voyons bien que les projets

de diversification sont réfléchis,
comme l'ensemble des actions de
la bibliothèque, fait valoir Hélène
Brochard. Les initiatives restent en
cohérence avec les spécificités du
territoire, les besoins de la popu-
lation et les partenariats possibles.
C'est une question de responsabi-
lité professionnelle, qui permet
d'éviter le gadget. ». Hélène Girard

L'EXPERT
CLAUDE P015SENOT, sociologue enseignant-chercheur à DUT « nilétîers du Uvre» de Nancy

«Les élus ne devraient pas forcément rattacher
la bibliothèque à la délégation "culture"»
«La diffusion pst au cour des missions

des bibliothèques. Leur Légitimation
passe donc par le publie. Evidemment,
Les bibliothèques sont un Lieu d'intelligi-
bilité du monde. Mais elles ne sont pas
réductibles à cette dimension. Le propre
de ces équipements est d'accueiLLir des
individus, avec leur singularité et la diver-
site de leurs besoins.
Les bibliothèaues favorisent Le lien social,

ce qui n'est pas un gros mot dans une
société profondément fracturée. Or, pour

établir un Lien, ilfaut un support, des ani-
mations, des services. IL ne s'agit évidem-
ment pas d'une alternative: Le livre ou les
goûters d'anniversaire! IL y aura toujours
une demande'pour les romans. Les albums
jeunesse, les BD, etc. Les bibliot'hèques
ont prospéré dans Le monde de La culture.
Il faut qu'elles s'en émancipent. Les élus
ne devraient pas forcément rattacher La
bibliothèque à la délégation "culture".
Sinon, ils risquent de passer à côté de
L'enjeu du lien social.»
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